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Vue du centre de Rennes 
depuis la tour de l’église 
Saint-Melaine, située sur 
la colline où la nécropole 
antique et le lieu de 
sépulture de l’évêque saint 
Melaine étaient situés.
© Dominique Pouille Inrap

2	 Poitiers antique, 40 ans d’archéologie préventive

Prescription et 
contrôle scientifique
Le ministère de la Culture 
et de la Communication, 
en application du livre V 
du code du Patrimoine, 
a pour mission 
d’inventorier, étudier, 
protéger et conserver le 
patrimoine archéologique. 
Il programme, contrôle 
et évalue la recherche 
scientifique tant dans le 
domaine de l’archéologie 
préventive que dans 
celui de la recherche 
programmée. Il s’assure 
également de la diffusion 
des résultats auprès de la 
communauté scientifique 
et du grand public. 
La mise en œuvre de 
ces missions est confiée 
aux directions régionales 
des Affaires culturelles 
(services régionaux 
de l’Archéologie, sra).
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L’archéologie préventive, en accompagnant l’aménagement 
contemporain, offre l’opportunité de (re)découvrir l’histoire 
méconnue des cœurs de ville, et permet d’établir un contact 
direct entre les habitants de la Cité et leur passé, proche 
ou lointain. La ville de Rennes peut s’enorgueillir d’un riche 
passé gallo-romain, médiéval et moderne. Son dynamisme 
contemporain et la politique patrimoniale mise en œuvre 
en concertation avec les services de l’État, la collectivité, 
les aménageurs privés et publics et l’Inrap permettent d’écrire 
aujourd’hui de nouvelles pages de son histoire. Ainsi, grâce 
à l’archéologie, on peut proposer des hypothèses sur l’origine 
de sa fondation augustéenne, analyser sa trame urbaine sur 
le temps long, observer la diversité des pratiques artisanales 
antiques ou aborder les pratiques funéraires et religieuses 
des Riédons…
Les fouilles préventives sont éphémères mais les connaissances 
que l’on en retire ne le sont point. « Sauvegarder par l’étude » 
telle est la mission de l’Inrap : en collectant les données, 
en les étudiant scientifiquement, en sauvegardant le mobilier 
archéologique, en conduisant des projets de recherche, 
l’archéologie permet que l’histoire d’une ville se poursuive 
sans que son passé ne soit ignoré ou oublié. C’est pourquoi 
l’Inrap attache aussi une importance particulière à la diffusion 
et à la transmission des connaissances auprès des citoyens. 
Ce « Mémoire de fouilles » qui, pour tous, ravive la mémoire 
en est une belle démonstration.

dominique garcia
Président de l’Institut national de recherches archéologiques
préventives (Inrap)

À Rennes, l’archéologie nous raconte comment la ville 
a traversé les siècles et comment son organisation sociale 
et urbaine a évolué au fil du temps. À la faveur des 
opérations d’aménagement telles que la rénovation 
du Couvent des Jacobins ou la construction de l’ÉcoCité 
Via Silva, les témoignages enfouis refont surface et nous 
transportent aux origines de la ville. Nous découvrons 
les modes de vie de nos ancêtres, nous entrons dans leur 
intimité et imaginons leur quotidien. Tous ces objets 
accumulés font le récit d’une ville en perpétuelle mutation, 
construite dès l’Antiquité de manière indissociable des 
territoires qui l’entourent. 

Dans un contexte de forte mutation urbaine et de 
développement de Rennes et sa métropole, il est important 
de diffuser au plus grand nombre cet héritage qui forge 
notre identité. C’est la mission que nous avons confiée 
au musée de Bretagne. En étroite collaboration avec 
les services de l’État et l’Inrap, il conserve et valorise 
les collections issues des fouilles. Vous retrouverez dans 
cet ouvrage l’exceptionnelle richesse de l’histoire de notre 
territoire. Un éclairage précieux de notre passé pour 
mieux inventer, ensemble, la cité de demain. 

Bonne lecture à toutes et à tous, 

emmanuel couet, président de Rennes Métropole
nathalie appéré, maire de Rennes
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Plan de l’édifice monumental 
du début de l’Antiquité mis 
en évidence place Sainte-Anne 
en 2013. © Arnaud Desfonds Inrap

création de la ville. Sur le sol de ce bâtiment, la présence 
d’un denier en argent augustéen, d’un type que l’on trouve 
fréquemment en contexte militaire, renforce cette seconde 
hypothèse. L’édifice est démantelé au début du ier siècle 
et l’emprise est urbanisée. D’autres monnaies et objets, 
habituellement rencontrés en contexte militaire, ont été 
découverts çà et là. Les plus remarquables et significatifs 
sont les restes d’un casque en fer revêtu d’une tôle en alliage 
cuivreux, d’un poignard en fer dans son fourreau décoré 
et d’au moins trois fers de lances retrouvés ensemble 
rue de Saint-Malo. Un glaive récemment exhumé au 
couvent des Jacobins étoffe ce faisceau d’indices.

1	� Des militaires à l’origine  
de Condate ? 

Les archéologues et les historiens s’accordent aujourd’hui 
pour dire que Condate est une ville créée de toutes pièces. 
Sa fondation, comme celle de bon nombre d’autres 
chefs-lieux de cités de Gaule romaine, est sans doute liée 
à l’organisation administrative des territoires conquis, 
menée par le futur empereur Auguste, vers 15-10 avant j.-c. 
Cependant, certains indices laissent à penser qu’il existerait 
un lien entre la présence de militaires dans ce secteur
de l’Armorique et la fondation de la ville. 

Parmi eux, un imposant bâtiment, au sol de graviers 
soigneusement compacté et aux parois à ossature de bois, a 
précédé la mise en place d’un quartier urbain dans le secteur 
de la place Sainte-Anne. Le soin apporté à la réalisation 
du sol ainsi que la taille des poteaux révèlent le caractère 
monumental de cet ouvrage, dont on peut imaginer qu’il 
occupe une place prépondérante dans la ville naissante. 
Deux hypothèses sont retenues le concernant. Sa position 
au centre de l’étendue urbaine du Haut Empire, près d’un 
temple découvert au couvent des Jacobins et d’une probable 
porte érigée au iiie siècle non loin de là rue de Saint-Malo, 
suggère qu’il pourrait s’agir d’une partie du forum primitif 
des Riédons (peuple celte du nord-ouest de la Gaule). Mais, 
sa datation (fin du ier siècle avant j.-c.) et des comparaisons 
avec d’autres plans permettent d’y voir les vestiges d’une 
partie du quartier général (principia) d’un camp militaire 
éphémère qui aurait joué un rôle important lors de la 

N
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La pièce la plus spectaculaire, 
rue de Saint-Malo en 1987, 
est indéniablement le casque. 
Les caractéristiques et le 
décor des quelques fragments 
corrodés ont permis d’identifier 
un casque de cavalerie ayant 
à l’évidence appartenu à un 
haut gradé de l’armée impériale 
du début de notre ère. 
Positionnement des fragments 
du casque de Rennes sur une 
silhouette inspirée du casque 
de Xanten-Wardt (Germanie). 
© Michel Feugère, CNRS

Relevé des fragments 
du poignard de Rennes 
découverts avec ceux du 
casque. On note le superbe 
décor incrusté du fourreau.
© Michel Feugère, CNRS

Ce glaive, de type Pompéi, a été trouvé sur le 
sol d’un atelier métallurgique, fouillé au couvent 
des Jacobins. Il avait sans doute été déposé là 
pour être réparé ou refondu. Il s’ajoute à deux 
lames d’épées découvertes jadis mais aujourd’hui 
disparues. © Gaëtan Le Cloirec, Inrap

Cette courte lame en fer, à pointe en biseau 
et manche décoré en alliage cuivreux, a été mise 
au jour sur le site du campus Hoche dans un 
contexte du début du ier siècle. Elle a d’abord 
été interprétée comme un rasoir, puis comme 
un scalprum ou couteau à affûter les calames 
(roseau servant pour écrire sur les tablettes). 
Les nombreuses pièces de ce type découvertes 
dans les camps du limes (fortifications établies 
le long de certaines frontières de l’Empire romain) 
tendent à désigner ce couteau comme équipement 
militaire, même si cet usage n’est pas exclusif.
Alain Amet, CCO, musée de Bretagne

Plan de l’édifice monumental du début de 
l’Antiquité mis en évidence place Sainte-Anne et sa 
comparaison avec des plans de principia de camps 
militaires de Germanie de la même époque. 
© Arnaud Desfonds Inrap
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2	 Une ville au plan quadrillé

Dans les années 1980, le professeur Louis Pape constatait 
que la ville antique présentait une trame quadrillée 
orthogonale classique dont les traces étaient encore 
perceptibles sur les plans du xviiie siècle. Les fouilles et 
diagnostics menés à Rennes ces quarante dernières années 
ont révélé, petit à petit, de nombreux tronçons de rues 
attestant l’existence de cette organisation. 
Les prolongements des chaussées observées se retrouvent 
de fouille en fouille, là où ils sont attendus. Ainsi, 
aujourd’hui, le plan des rues de la moitié nord de la ville 
est presque intégralement connu. Celles-ci délimitent 
des îlots rectangulaires, dont les dimensions sont comprises 
entre 45 et 68 mètres. Les bâtiments respectent eux aussi 
ces orientations, tout comme les ruelles et venelles de 
circulation qui les desservent. 

Les rues
Les chaussées sont souvent fondées sur un soubassement 
de blocs de schiste recouvert de couches de graviers 
de rivières noyés dans une matrice argileuse. Ces derniers, 
extraits des terrasses alluviales de la Vilaine sont un 
matériau idéal qui, une fois compacté, donne de solides 
bandes de roulement dont la largeur oscille entre 4,50 
et 6 mètres suivant l’importance de la rue. Des caniveaux, 
souvent coffrés de bois, assurent l’écoulement des eaux 
pluviales et usées provenant des constructions qui 
les bordent, et assainissent les espaces de circulation.

Fossé bordant le decumanus (voie est-ouest des villes gallo-
romaines) le plus au nord de la ville. Une conduite souterraine, 
coffrée de bois, permettait l’écoulement de l’eau sous le cardo 
(voie nord-sud). L’alignement de pierres perpendiculaire au fossé 
est un mur de fondation d’un bâtiment. Un trou circulaire, trace 
d’un poteau antérieur à ces installations, marque le carrefour 
(repère d’arpenteur remontant à l’édification de la ville ?). Fouille 
de l’Hôtel-Dieu, rue de Saint-Malo, 1993. © Dominique Pouille Inrap

Le carrefour et les constructions 
bordant le cardo à l’ouest. L’évacuation 
des eaux s’opère, au niveau du 
carrefour, grâce à des dalots sous 
chaussée (petit canal recouvert d’une 
dalle) qui permettent un écoulement 
continu sans engorgement du fossé 
bordant la rue. On note la large galerie 
de circulation longeant la chaussée. 
Fouille du couvent de la Visitation, 
2004. © DR Inrap
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Les trottoirs et galeries
En fonction des rues et de la nature des bâtiments qui les 
bordent, ceux-ci sont longés de galeries couvertes de largeur 
variable ou de simples trottoirs. Les galeries peuvent être 
étroites et mesurer à peine plus d’un mètre de large, comme 
celles fouillées place Hoche ou place Sainte-Anne. 
Un portique rudimentaire, sans doute constitué de poteaux 
de bois, en supporte la toiture. Le long d’axes majeurs 
comme le cardo étudié au couvent des Jacobins et rue 
de Saint-Malo, les portiques peuvent prendre une allure 
plus colossale et atteindre trois mètres de large.

Le bâti et les types d’habitat
À la différence des édifices publics, que l’on connaît  
encore assez mal à Condate, la physionomie du bâti privé 
et ses techniques de construction sont maintenant bien 
identifiées. L’architecture domestique des premières phases 
d’urbanisation est majoritairement de terre et de bois et 
à plan simple, notamment pour les colombages des parois. 
Les toitures sont le plus souvent en tuiles. Petit à petit, 
la maçonnerie au mortier se répand, surtout pour construire 
la base des murs ou le rez-de-chaussée des habitations 
dont les plans deviennent plus complexes. Les sols intérieurs 
en dur remplacent ceux en terre battue. Toutefois 
de nombreuses demeures disposent de planchers même 
en rez-de-chaussée. Les murs intérieurs sont souvent 
décorés d’enduits peints aux motifs polychromes.

Restes d’un petit four maçonné à l’aide de 
fragments de briques et de tuiles datant du 
iiie siècle. L’intérieur, circulaire et voûté comme  
les fours à pain ou à pizza actuels, mesurait  
0,60 mètre à la base. Sa présence permet 
d’identifier la pièce de la maison où il se situe 
comme étant la cuisine. Fouille de la station de 
métro de la ligne A Sainte-Anne. © Dominique Pouille Inrap

Maquette d’une maison dite « mixte » du iiie siècle. 
Elle comporte une partie habitation et un espace 
de stockage de marchandises (étude menée 
par Vincenzo Mutarelli, spécialiste d’architecture 
antique). Fouille du parking de la Place Hoche.
Photo Alain Amet, CC BY SA, musée de Bretagne
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une surface d’environ 1 000 m2 de part et d’autre d’une rue. 
Les nombreuses scories et les battitures (éclats métalliques), 
résultant du façonnage des objets sur l’enclume, sont autant 
de témoignages d’une abondante production.

Bronziers et orfèvres
Les bronziers et orfèvres, dont l’archéologie atteste la 
présence rue de Saint-Malo et place Hoche, avaient des 
ateliers moins étendus. Les principaux témoignages de leur 
activité sont des creusets qui servaient à fondre les métaux 
qu’ils travaillaient et des fragments de moules destinés 
à la production d’objets.

Menuisiers et teinturiers
Dans certains cas, les activités sont difficiles à identifier car 
elles ont laissé peu de traces. C’est le cas pour les menuisiers 
qui travaillaient dans le secteur du campus de la place 
Hoche. De leur activité, seuls des chutes de bois et 
des déchets de tournage ont été retrouvés, conservés 
dans la vase au fond d’un puits transformé en dépotoir. 
Des restes de graines et de plantes spécifiques, également 
préservés dans la vase d’un puits, ont permis de savoir 
qu’un atelier de teinturier bordait la rue retrouvée au fond 
de l’allée Coysevox.

Les autres artisans
À défaut de découvrir des vestiges caractéristiques bien 
conservés ou des objets ratés ou perdus sur place, 
un amas d’esquilles peut révéler la présence d’un tabletier 
qui fabriquait des épingles ou des objets plus élaborés, 

3	 Les artisans dans la ville

Symboles du dynamisme de la ville, de nombreux sites 
de la Rennes antique ont livré des témoignages d’activités 
artisanales. 

Verriers
Des restes de fours de verriers ont été trouvés lors des fouilles 
de l’allée Coysevox et de la place Sainte-Anne.

Potiers
Des reliquats de production, récipients cassés ou mal cuits, 
sont fréquemment mis au jour à côté des fours de potiers. 
On sait ainsi quel type de vaisselle était fabriqué dans ces 
officines. Sur le site de l’hôpital Ambroise Paré, c’est même 
l’emplacement du tour de potier qui a été identifié. Certains 
potiers de Condate étaient coroplathes : ils fabriquaient 
de petites statuettes de divinités en terre blanche. À l’image 
des statuettes de vierges fabriquées au xixe siècle à Quimper 
et qui inondèrent la Bretagne, ces productions rennaises, 
imitant celles très célèbres de la vallée de l’Allier, étaient 
présentes dans de nombreux foyers. Plusieurs éléments 
de moules ainsi que des fragments cassés ont été retrouvés 
près des fours de la rue Saint-Louis.

Forgerons
Au iie siècle de notre ère un vaste quartier de forgerons 
se développe sur l’actuelle place Hoche. Les échoppes 
des artisans, séparées par de petites ruelles, occupaient 
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charnières, manches d’objets décorés, en os ou en bois de cerf. 
Sur le site du 3-5 rue de Saint-Malo, un tel atelier a été mis 
en évidence recelant un exceptionnel manche de couteau en os 
représentant le dieu Pan. Celui-ci, cassé avant montage, a été 
abandonné sur place. 
Sur le site de la Visitation, de simples empreintes dans le sol 
ont suffi à identifier l’emplacement d’une meule à bras trahissant 
l’existence d’une meunerie. 
Sur la place Sainte-Anne, une surface circulaire rubéfiée (rougie 
par le feu) peut être l’ultime témoignage de la présence d’un four 
de boulanger. 
Des pesons en terre cuite disséminés rappellent que l’artisanat 
du tissage était très répandu et faisait aussi souvent partie 
des tâches domestiques.
À ces activités, il convient d’ajouter celles qui laissent des 
traces encore plus fugaces que les archéologues sont rarement 
en mesure d’identifier, hormis lorsque des conditions 
exceptionnelles favorisent leur conservation (la vannerie, 
la couture et plus largement les artisanats utilisant des matières 
organiques).

Certains de ces témoignages de l’existence d’artisans, comme 
les ateliers de potiers qui engendraient des nuisances par leurs 
fumées et des risques d’incendie, sont présents dans les zones 
périphériques. Ils permettent donc aussi d’apprécier l’étendue 
de Condate.
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Fragments de moules de statuette dite de type 
REXTVGENOS. On voit sur le fragment de gauche, 
qui correspond au dos de la figurine, l’inscription : 
REXTVGENOS SVLLI AVVOT. Ceci signifie : 
REXTVGENOS l’a fait à Sullias ou REXTVGENOS 
de Sullias l’a fait. Fouille de l’angle des rues Saint-
Louis et de Dinan. © Stéphane Jean, Inrap

Manche de couteau en os du iie siècle représentant 
le dieu Pan. Avec sa virole en bronze et sa lame 
en fer, cette belle pièce illustre le travail 
complémentaire du bronzier, du forgeron et de 
l’artisan de la matière dure animale. Fouille du 
3-5 rue de Saint-Malo. © Stéphane Jean, Inrap

Base de meule. La meule dormante reposait sur 
une semelle d’argile blanche qui complétait sa 
fixation au sol et garantissait son immobilité. Au 
moins trois bases de ce type ont été retrouvées. 
Dans chaque cas, la meule elle-même avait été 
récupérée. Fouille du couvent de la Visitation. 
© Pierre Chevet, Inrap

Restitution schématique d’un four de potier 
d’époque romaine similaire à ceux découverts 
à Rennes. © Dominique Pouille, Inrap (d’après Christophe Bailly)

De multiples recharges et trous témoignent 
des transformations successives du sol de 
cet atelier de forge du parking de la place 
Hoche. Au centre se situe le foyer aménagé. 
Sa partie centrale (entourée de jaune), où le 
feu était entretenu, était renforcée par des 
pierres et des fragments de briques. Une 
paroi en terre armée de piquets de bois, 
dont on voit les négatifs (soulignés en rouge), 
protégeait le feu et servait à concentrer la 
chaleur. L’emplacement de l’enclume, sur 
laquelle le forgeron battait le métal, a été 
identifié grâce aux scories et nombreuses 
battitures (éclats de métal) jonchant le sol. 
© DR, Inrap
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Dès le xviiie siècle, des vestiges de temples sont évoqués
par les auteurs anciens. L’archéologie n’a étayé aucune 
de ces affirmations, qui se révèlent la plupart du temps 
erronées. En revanche, elle apporte de très nombreuses 
informations sur la religion à Condate. 

Les lieux de culte majeurs à Condate
Trois témoignages notables de la présence de lieux de culte 
majeurs ont été repérés à Rennes. Le principal temple 
des Riédons est connu grâce aux inscriptions religieuses 
découvertes en 1868, 1896 et 1968 et utilisées en réemploi 
dans la muraille du castrum. Ce sont en réalité des bases 
de statues. Elles permettent d’identifier l’existence d’un 
sanctuaire public qui abritait le dieu patron des Riédons, 
Mars Mullo, et était aussi dévolu au culte impérial. Les 
divinités patronnes des pagi (subdivisions territoriales de la 
cité) y étaient aussi honorées. Les documents épigraphiques 
mentionnent Mercure Atepomarus du pagus Matans,  
Mars Vicinnus du pagus Carnutenus, Mars Mullo du 
pagus Sextanmanduus, ainsi qu’un autre dieu mal identifié. 
Les plus anciennes de ces inscriptions datent de 135. Si elles 
ne permettent pas de déterminer la date de construction 
du sanctuaire, elles dévoilent une étape de son évolution. 
Une anomalie dans le tissu urbain et quelques observations 
effectuées lors de la fouille de la Cochardière (Hôtel-Dieu) 
révèlent la présence d’un vaste ensemble monumental dans 
ce secteur excentré et culminant de la ville antique propice 

4	 La religion chez les Riédons à la mise en œuvre d’une scénographie urbaine. Parmi 
les hypothèses d’interprétations, l’une d’elles y voit les vestiges 
d’un sanctuaire, qui pourrait être celui destiné à Mars Mullo. 
Les preuves indiscutables font toutefois défaut. 
Lors de la fouille du couvent des Jacobins, à l’intersection 
de deux rues importantes de la ville antique, le seul temple 
dont des vestiges ont été retrouvés a pu être étudié. Cet édifice 
sur podium, de neuf mètres de long, uniquement conservé 
sur son côté sud, semble avoir connu deux stades d’évolution. 
Il succède à un monument occupant le même emplacement 
dès le début de notre ère, ce qui dénote l’importance du lieu 
choisi pour son érection.

Statuettes en terre cuite et édicules circulaires  
Lors de la fouille du parking Hoche, les fondations de petites 
constructions circulaires du iiie siècle, installées en bordure 
de rue, ont été exhumées à côté des restes d’un massif de 
maçonnerie rectangulaire. Plusieurs fragments de statuettes 
en terre blanche, deux Vénus et un cheval, ainsi que trois 
monnaies ont été découverts à proximité. Il s’agit probablement 
de restes d’édicules circulaires initialement surmontés d’une 
toiture, abritant une ou plusieurs statuettes de divinités 
protectrices. De petits édifices similaires, mais de plan carré, 
dédiés aux divinités veillant notamment sur les carrefours, 
jalonnent les rues de Pompéi. Ils y sont parfois associés à des 
points d’eau.
Les restes de statuettes de divinités permettent d’attribuer 
la fonction de laraire (autel destiné au culte des dieux du foyer 
les Lares) à des vestiges de socle, tel celui exhumé lors des 
fouilles de 2013 dans le couvent des Jacobins. Détruit par un 
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incendie, cet ensemble, dont peu d’exemples sont connus en 
Gaule, apporte un témoignage rare de dévotion domestique.
Sur le site de l’hôpital Ambroise Paré, les fondations d’un 
massif quadrangulaire, intégré dans un espace architectural, 
renvoient au même type d’interprétation. Dans les remblais 
voisins, des fragments de statuettes en terre blanche sont 
présents. Également attestés dans les niveaux d’habitats, 
ils rappellent l’existence d’un atelier d’artisan coroplathe 
à Condate (chapitre 3).

Des objets qui évoquent les pratiques religieuses
Des objets, évoquant les pratiques religieuses des Riédons 
de Condate ou figurant les divinités qu’ils honoraient, ont 
été exhumés à Rennes à diverses occasions.
La découverte la plus prestigieuse est sans doute la patère en 
or mise au jour au xviiie siècle. Une scène de bacchanales y 
représente plusieurs divinités du panthéon romain. Bacchus 
et Hercule s’enivrent, entourés de personnages parmi lesquels 
Pan et Silène. C’est encore le dieu Pan qui orne l’exceptionnel 
manche de couteau en os découvert en 1995 lors des fouilles de 
la rue de Saint-Malo. Un fragment d’aile en bronze, attribuable 
à une statuette de Victoire, est exhumé lors de terrassements 
menés dans les années 1960 à l’école des Beaux-Arts, rue Hoche. 
Les morceaux d’une statuette en calcaire d’une soixantaine 
de centimètres de haut, figurant une divinité masculine barbue, 
sont issus du site de la rue de Saint-Malo : Jupiter, Neptune, 
Vulcain ou Sucellus ? C’est ce dernier qui a été choisi comme 
modèle pour réaliser une autre statuette en calcaire fin dont 
quelques fragments ont été trouvés lors de la fouille du site 
de la Visitation.

1
Figurines en terre blanche, plus
ou moins complètes, retrouvées
sur divers sites rennais. 
Certaines ont pu être produites 
dans l’atelier du coroplathe de 
la rue Saint-Louis. 
Alain Amet, musée de Bretagne

2
Les vestiges du temple érigé 
au milieu du carrefour de la cour 
nord du couvent des Jacobins.
© Céline Baudoin, Inrap

3
Base de statue comportant 
une inscription religieuse, 
provenant du temple de Mars 
Mullo.
Alain Amet, CCO, musée de Bretagne

4
Tholos en terre cuite 
exhumée sur le site de la 
Visitation (hauteur : 1,50 m).
© Hervé Paitier, Inrap

5
Bouc en alliage cuivreux de 
la période antique (emblème 
du dieu Mercure) découvert au 
couvent des Jacobins.
© Françoise Labaune-Jean, Inrap

1
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Décor central de la patère en or trouvée en 1720 
à Rennes rue des Dames. Il représente Bacchus 
et Hercule en train de s’enivrer. Des musiciens et 
personnages faisant traditionnellement partie de 
sa suite sont figurés. Les spécialistes considèrent 
que la scène représente un défi entre ces deux 
divinités, duquel Bacchus sortira victorieux. 
Cet objet figure aujourd’hui dans le médaillier 
de la Bibliothèque nationale de France. 
Reproduction d’un dessin du xixe siècle publié 
en 1879 par Lucien Decombe, en bas à droite 
le nom du graveur H. FAXARDO (milieu xixe siècle).

En dehors des inscriptions, les seuls indices 
permettant d’évoquer le sanctuaire de Mars Mullo 
sont des blocs d’architecture découverts en 1958 
et 1968 dans les fondations de la muraille du 
castrum (probablement issus d’une colonnade). 
Certains spécialistes rapprochent le temple du Haut-
Bécherel de Corseul, évoqué ci-contre, de celui des 
Riédons. Ces édifices avaient une même importance 
dans les deux cités et présentaient probablement 
un décor analogue. © Gaëtan Le Cloirec, Inrap

Vase contenant des offrandes alimentaires 
découvert lors des fouilles du parking de la place 
Hoche. © Dominique Pouille, Inrap

Aile de Victoire en bronze provenant de l’école 
des Beaux-Arts. Alain Amet, CCO, musée de Bretagne

Les maquettes architecturales
Sur ce même site, deux structures circulaires en terre cuite 
de 1,50 mètre de haut et 40 cm de diamètre (tholos), découvertes 
en morceaux réutilisés dans le sol d’un bâtiment du iiie siècle, 
appellent bien des interrogations. Ces maquettes architecturales 
miniatures étaient sans doute des petits monuments décoratifs 
destinés à prendre place dans le jardin d’une domus. 
Leur évocation d’une architecture sacrée et leur conception 
les destinaient certainement à accueillir l’image d’un dieu, 
contribuant ainsi aux dévotions et croyances des habitants 
de cette demeure.

Des offrandes, mais pour qui ?
Des récipients enterrés contenant des ossements animaux 
découpés ont été mis en évidence lors des fouilles ces 25 
dernières années. C’est une particularité à souligner car peu 
de trouvailles comparables sont connues pour l’Empire. 
La découverte la plus significative est celle du campus de 
la place Hoche où les dépôts se trouvaient tout près de petits 
édicules quadrangulaires. Le point commun de ces dépôts 
d’offrande est leur présence à l’intérieur d’îlots mais 
à l’extérieur de bâtiments, dans des espaces correspondant 
à des cours ou des jardins et dans des contextes chronologiques 
remontant aux ier et iie siècles après j.-c. Les archéologues 
interprètent la présence de morceaux de viande découpés 
comme des témoignages de rituels religieux domestiques.
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Dans le monde romain, la règle veut que les défunts, 
à l’exception des nouveau-nés, reposent à la périphérie 
du monde des vivants, le plus souvent le long des axes 
principaux menant à la ville.

L’incinération
Au début de l’époque romaine (Haut Empire), les morts 
sont incinérés puis leurs cendres rassemblées dans des urnes 
enterrées avec, ou non, des objets leur ayant appartenu. 
Deux emplacements de nécropoles à incinérations sont 
connus à Condate : à l’est, sur la colline du Thabor et au 
nord, dans le secteur de la rue Saint-Martin.

L’inhumation
À partir du iiie siècle, la pratique de l’inhumation est adoptée 
impliquant un agrandissement des espaces funéraires, qui 
vont s’étendre au-delà de leurs limites initiales, sur des zones 
auparavant habitées. C’est cette extension tardive de la 
nécropole Saint-Martin qui a récemment été fouillée sur les 
sites de La Cochardière et du Parc des Tanneurs. Les défunts 
sont inhumés « face au levant », en linceul, dans des cercueils 
de bois ou des sarcophages de plomb pour les plus aisés. 
Des éléments de parure, chaussures, récipients ou verreries, 
voire des monnaies qui rappellent l’ancien rituel de l’obole 
à Charon, sont parfois présents à leurs côtés. Contrairement 
à ce qui existe dans d’autres cités, chez les Riédons aucun 
sarcophage décoré ou stèle funéraire n’est connu. 

5	 Mourir à Condate
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1
Dans l’une des sépultures 
fouillées parc des Tanneurs 
en 2017, une urne funéraire 
contenant les restes d’un 
défunt incinéré est déposée aux 
pieds d’un individu inhumé. Les 
analyses en cours permettront 
de comprendre les raisons 
de cette particularité. 
© Élodie Cabot, Inrap

2
Urnes funéraires du Haut 
Empire de la nécropole du 
Thabor découvertes en 1881, 
aujourd’hui conservées au 
musée de Bretagne.
Alain Amet, CCO, musée de Bretagne

3
Une femme a été inhumée 
avec à ses pieds un balsamaire 
(petit récipient contenant une 
essence) et un gobelet en verre 
(sépulture 5354, site de la 
Cochardière). © DR, Inrap

4
Zone funéraire en cours de 
fouille sur le site de l’Hôtel-Dieu 
rue de la Cochardière.
© Emmanuelle Collado, Inrap
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1
Le dépôt funéraire de cette
sépulture d’enfant, fouillée 
parc des Tanneurs en 2018,
contient de la verrerie,
un gobelet à boire en céramique
et des objets de parure
en os et en jais. Tous datent
du ive siècle. © Élodie Cabot Inrap

2
Dans cette sépulture du parc 
des Tanneurs, des verreries du 
ive siècle provenant de Rhénanie 
étaient déposées près de la tête 
du défunt. © Élodie Cabot Inrap

3
Lors de la fouille du parc des 
Tanneurs, les archéologues 
ont constaté que les tombes à 
inhumation (en jaune) ont envahi 
un espace occupé jusqu’au 
iiie siècle par une domus (vaste 
habitation urbaine). 
© Élodie Cabot Inrap

En revanche, quatre sépultures à cercueil de plomb datant 
du ive siècle ont été découvertes en 1969 dans la nécropole 
Saint-Martin.

La nécropole de la colline du Thabor
De nombreuses urnes funéraires attestent que ces lieux sont 
utilisés dès le Haut Empire et que, comme pour la nécropole 
Saint-Martin, les inhumations succèdent aux incinérations. 
Cette nécropole est particulièrement intéressante car elle 
accueille le tombeau du célèbre évêque saint Melaine à la 
fin de l’Antiquité. Hélas, la quasi-totalité des témoignages 
à son sujet sont antérieurs au xxe siècle et fort peu précis.  
La documentation concernant le tombeau du saint n’est guère 
plus explicite. Le Liber de gloria confessorum de Grégoire 
de Tours rapporte qu’une construction « d’une hauteur 
remarquable » fut élevée par les chrétiens pour accueillir le 
tombeau de l’évêque décédé au cours de la première moitié 
du vie siècle. L’incendie de l’édifice, qui aurait eu lieu en 593, 
y est rapidement relaté. L’emplacement précis de la basilique 
n’est pas mentionné, on sait seulement que l’abbaye Saint-
Melaine aurait été édifiée par la suite à cet emplacement.

Des inhumations isolées
Durant l’Antiquité tardive, des défunts sont inhumés çà et 
là dans les quartiers abandonnés. Ainsi, sur les sites fouillés 
du parking Hoche, de la Visitation et de Coysevox, les 
archéologues ont trouvé des individus enterrés à proximité 
d’anciennes rues. On explique encore mal ce phénomène, 
observé pour la même époque dans d’autres villes de l’Ouest, 
notamment à Angers.
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Le dernier tiers du iiie siècle est mouvementé dans la cité 
des Riédons. La « crise » politique, économique et sociale qui 
déstabilise profondément le monde romain touche également 
l’Armorique. 

Une longue crise
La région prête allégeance aux usurpateurs, « les empereurs 
gaulois », qui ont pris le pouvoir en Germanie depuis 260. 
Rome et l’empereur officiel ne contrôlent plus qu’une partie 
de l’Empire. Famines et épidémies engendrent des troubles, 
les bagaudes (soulèvements de populations appauvries, 
de déserteurs et de brigands), qui s’ajoutent à des vagues 
d’invasions barbares. On leur impute parfois l’existence 
de trésors enfouis, jamais récupérés par leur propriétaire, 
et qui ne seront retrouvés que bien des siècles plus tard. 
À Rennes on en dénombre trois, celui du « Chapitre de 
Rennes », celui de la Préfecture, et un de moindre importance 
découvert au xixe siècle dans un puits près de la rue de Robien.

À Condate, désormais appelée Civitas Riedonum (la ville 
ou la cité des Riédons), depuis le milieu du iiie siècle, 
de nombreux bâtiments privés et publics sont désaffectés 
et démantelés pour servir à la construction des fortifications. 
De nombreux quartiers sont désertés. Les fouilles permettent 
de percevoir ces abandons illustrés par le remblaiement 
de nombreux puits à eau, l’arrêt de l’entretien de certaines 
chaussées dont les fossés bordiers sont colmatés, ou le 
démantèlement partiel de certains bâtiments qui présentent 

6	 De l’Antiquité au Moyen Âge	 des traces de courtes réoccupations. Malgré une reprise en 
main par Rome et la soumission de « l’empire des Gaules » par 
l’empereur Aurélien en 274, la période florissante de la Pax 
Romana, ne renaîtra pas. La topographie urbaine du chef-lieu des 
Riédons est bouleversée car, en dehors de la zone du castrum qui 
est fortifiée, seuls quelques îlots continuent à prospérer jusqu’au 
milieu du ive siècle. Le reste n’est probablement qu’un champ de 
ruines, de terrains remis en culture et de constructions occupées 
de façon plus ou moins précaire.

L’enceinte
Le pouvoir romain, pour illustrer le renouveau et rassurer 
la population restante, décide de ceinturer une partie de la ville 
par une muraille de fortification ; à la fois ouvrage défensif 
et construction à caractère ostentatoire célébrant la prospérité 
retrouvée. Ce castrum, bâti à la fin du iiie début du ive siècle, 
devient le cœur de la cité. Il couvre une superficie de 9,5 hectares, 
dont on ne connaît quasiment rien. Son édification, sur 1 200 
mètres de long, a nécessité le dégagement préalable du terrain 
et la démolition de toutes les constructions présentes sur environ 
100 mètres de large, opération qui a fourni une bonne part des 
matériaux de cet énorme chantier. Il ne reste aujourd’hui que 
peu de vestiges (rue de Juillet par exemple). 
Les rares tronçons préservés ne dépassent guère 2,50 mètres, 
leur hauteur d’origine atteignait probablement 8 à 9 mètres. 
De nombreux éléments d’architecture monumentale ont 
été remployés dans les fondations de l’ouvrage. Parmi eux 
figurent les inscriptions lapidaires du temple de Mars Mullo. 
C’est à l’intérieur de cette enceinte que se concentrera pendant 
longtemps la vie de la cité médiévale.
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1
Relevé d’un pan de la muraille 
antique dressé en 1844 
par G. Jouaust et A. Ramé, 
membres de la Société 
archéologique d’Ille-et-Vilaine. 
Musée de Bretagne, marque du domaine public

2
Parement interne du tronçon 
de courtine (mur de fortification) 
exhumé en 2006 rue de Juillet. 
Les gros blocs d’architecture 
monumentale réemployés 
en fondation sont visibles. 
© Céline Baudoin, Inrap

3
Borne milliaire (jalonnant les 
voies romaines tous les 1 460 
mètres) trouvée au xixe siècle 
dans la muraille, dédiée à 
l’empereur Maximin (235-238).
Alain Amet, CCO, musée de Bretagne

4
Vestiges de la poterne « de 
la ruelle du Cartage » exhumée 
en 1968 quai Duguay Trouin.
© Jean Bousquet Direction des Antiquités

5
Évocation de la muraille antique 
de Rennes. © Véronique Bardel
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LES COLLECTIONS ARCHÉOLOGIQUES DU MUSÉE DE BRETAGNE

Au cours du temps, les musées rennais ont connu diverses 
dénominations : celle de musée d’archéologie figure 
en bonne place, et s’explique par l’importance du fonds, 
dont l’origine remonte aux saisies révolutionnaires, avec 
la collection de Robien. Enrichies tout au long du xixe 
siècle et jusqu’au début du xxe siècle par des acquisitions, 
découvertes fortuites et dépôts, les collections du musée 
bénéficient aussi de la contribution active de la société 
archéologique d’Ille-et-Vilaine. La seconde moitié du xxe siècle 
marquée par le développement de l’archéologie scientifique 
et par une législation plus rigoureuse voit arriver au musée 
des collections plus homogènes. Plusieurs dépôts de l’État 
vont permettre d’accueillir des ensembles considérables 
provenant de sites fouillés à Rennes et en Ille-et-Vilaine. Des 
achats ponctuels comme celui de la déesse dite du Menez-
Hom (ier-iie siècles) ou plus récemment celui d’une statuette 
de guerrier en bronze (ier siècle avant – ier siècle après J.-C.) 
ont permis d’introduire quelques pièces plus spectaculaires. 
Les collections archéologiques couvrent les périodes pré 
et protohistoriques, ainsi que la période gallo-romaine. 
Les fouilles récentes à Rennes, place Saint-Germain ou 
Sainte-Anne, permettront de compléter des périodes plus 
pauvres, les haut et bas Moyen Âge et l’Époque moderne. 
Outre l’exposition permanente et le portail des collections, 
plusieurs expositions temporaires ont mis en valeur 
ces collections, estimées aujourd’hui à plus de 6 000 items 
et de nombreuses caisses de matériel archéologique : 
« Fondations, Rennes et son pays dans l’Antiquité », 
en 2000, « Soyons fouilles » en 2011-2012 faisant le bilan 
de 20 années de recherches archéologiques en Bretagne, 
« Rennes, les vies d’une ville » en 2018-2019.

Céline Chanas
directrice du musée 
de Bretagne



SOUS LA LOUPE DES SPÉCIALISTES

Ludwig Rütimeyer pose en 1862 les bases de 
l’archéozoologie, en décrivant, pour la première 
fois, les espèces et les traces laissées 
par l’homme sur les os. Aujourd’hui encore, 
on identifie les espèces grâce à l’anatomie 
comparée, discipline imaginée par Edward Tyson 
au xviie siècle et célébrée plus tard par Georges 
Cuvier. Mais on y associe à présent la biométrie, 
complétant ainsi des descriptions morphologiques, 
non quantifiables, avec des données quantifiables. 
Sur ces bases, l’archéozoologue étudie les 
animaux domestiques et sauvages, l’artisanat 
de l’os, les techniques de chasse, les coutumes 
alimentaires, qui impliquent des organisations 
et des schémas de pensée qui renseignent 
sur les sociétés. D’autres animaux, tels que 
les rongeurs, insectivores et lissamphibiens, 
que l’on compte et identifie sous un microscope, 
nous informent sur l’environnement. Ceux-là nous 
aident à reconstituer le climat et le couvert 
végétal de l’habitat étudié. Ils nous renseignent 
aussi sur d’autres espèces, par le biais de la 
chaîne alimentaire, les besoins des proies et 
de leurs prédateurs étant très liés. Aux animaux 
domestiqués et sauvages se mêlent les Oiseaux 
et les Poissons, souvent aussi sous le microscope, 
ou les restes coquilliers, ainsi que les biotopes 
qui les accompagnent. L’archéozoologue fait 
donc appel à des connaissances variées pour 
essayer de comprendre les comportements 
de l’homme, des animaux et l’environnement 
qui les entoure.

Lydie 
Mano
Archéozoologue, 
chercheuse 
indépendante
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SOUS LA LOUPE DES SPÉCIALISTES

Analyser la mort, ses rituels et les défunts 
permet d’appréhender le monde des vivants. 
Ainsi, l’anthropologue, associé aux fouilles 
archéologiques pour son expertise sur le terrain 
comme en laboratoire, analyse les pratiques 
funéraires et étudie les populations décédées. 
À partir de l’étude des ossements humains, 
l’anthropologue détermine les caractéristiques 
des individus. Il établit un profil biologique, 
véritable carte d’identité du défunt.
Ainsi, les connaissances sur Rennes antique 
et ses habitants sont enrichies par les études 
anthropologiques récentes. Les fouilles menées 
sur le site de la Cochardière (Hôtel-Dieu, 2016-
2017) et dans le parc des Tanneurs (2017-2018)
au nord de Rennes ont permis de découvrir 
une vaste nécropole accueillant une partie de la 
population entre le ive et le vie siècle de notre ère. 
Ces tombes à inhumations rassemblent presque 
600 hommes, femmes et enfants enterrés selon 
les rituels pratiqués à la fin de l’Antiquité. 
La nécropole, qui occupe au moins 2 500 m2, 
est organisée et gérée précisément. 
Les tombes sont disposées en rangées parallèles, 
probablement signalées en surface, et des allées 
de circulation devaient permettre les déplacements 
dans l’espace sépulcral. Les défunts sont enterrés 
en cercueil, parfois accompagnés d’objets 
de parure et/ou de la vie quotidienne ou encore 
de monnaie. Ces éléments matériels sont de 
bons indices de datation.

Élodie 
Cabot
Anthropologue, 
Inrap
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SOUS LA LOUPE DES SPÉCIALISTES

Les diagnostics et fouilles archéologiques menées 
à Rennes depuis les années 1980 ont livré 
plusieurs centaines de monnaies romaines. 
Les archéologues en attendent des éléments de 
chronologie absolue. Les monnaies romaines sont 
parfois datables à l’année près. Cette information 
est à prendre avec prudence pour deux raisons : 
le contexte de la monnaie et son état d’usure. 
Il est rare de découvrir une monnaie perdue « en 
contexte » c’est-à-dire au moment où elle circule, 
le plus souvent elle provient d’un remblai. Par 
ailleurs, certaines monnaies circulent longtemps 
comme le montre leur degré d’usure pas toujours 
aisé à mesurer. Les monnaies apportent 
des informations importantes sur l’économie et 
la société antiques. Comment parviennent-elles 
sur un site, par quel vecteur (fonctionnaires, 
militaires, commerçants ?), en quoi leur perte 
reflète-t-elle les rythmes du développement 
urbain ? L’étude de la « circulation monétaire » 
sur un site se fait à partir des dépôts monétaires 
et des monnaies isolées, perdues ou jetées. À 
Rennes, aucun dépôt monétaire n’a été découvert 
lors de fouilles récentes, cependant de petits 
ensembles de monnaies relèvent de la catégorie 
des bourses égarées ou des dépôts de fondation. 
Bon nombre des monnaies découvertes sont 
des pièces égarées, souvent de faible valeur, 
reflétant imparfaitement la réalité des échanges. 
Pour autant, les monnaies romaines apportent 
des informations importantes dont l’interprétation 
doit être croisée avec celles des autres mobiliers.

Paul-André 
Besombes
Numismate, 
service régional 
de l’Archéologie, 
direction régionale 
des Affaires 
culturelles 
de Bretagne
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SOUS LA LOUPE DES SPÉCIALISTES

Travailler sur le mobilier d’un centre urbain 
comme Rennes implique d’être souvent 
confronté à de gros volumes d’objets de nature 
et de période diverses, de l’Antiquité à nos jours. 
Pour assurer leur étude, certains objets doivent 
être reconstitués ou dégagés de la corrosion qui 
les altère. D’autres, comme la céramique, ne 
nécessitent qu’un simple lavage, auquel s’ajoute 
un remontage pour les vases plus complets. Ils 
sont ensuite triés par catégorie, comptabilisés 
par lieu de découverte dans des bases de 
données pour pouvoir être exploités et classés 
statistiquement. Les éléments les plus 
représentatifs sont dessinés et comparés avec 
des référentiels locaux et régionaux afin de 
proposer une datation. Les vases regroupés 
dans des lots homogènes permettent d’avoir 
une idée des récipients utilisés à une même 
époque et d’observer l’organisation des réseaux 
commerciaux en comparant la part des 
productions locales à celle des importations. 
En confrontant les céramiques avec les autres 
objets retrouvés dans un même endroit (métal, 
verre, matériaux organiques), il est parfois 
possible de déterminer des lots correspondant 
à un usage précis (culinaire, funéraire, etc.) 
ou de proposer une identification de la pièce 
dans laquelle ils ont été abandonnés.

Françoise 
Labaune-Jean
Céramologue 
et spécialiste 
du petit mobilier, 
Inrap



Dès le xviiie siècle et jusque dans les 
années 1980, érudits et passionnés 
ont été à l’affût pour sauver les 
témoignages de la Rennes antique 
(Condate) exhumés lors de travaux 
réalisés dans la ville. L’archéologie 
préventive, conduite par des 
professionnels et désormais intégrée 
aux projets d’aménagement du 
territoire, a pris ensuite le relais. 
En plus de trente ans, elle a permis 
de recueillir une masse considérable 
de données sur la ville antique. 
Ce livret de la collection « Mémoire 
de fouilles » nous emmène pour un 
voyage dans le temps à la découverte 
de Condate, le chef-lieu de la tribu 
des Riédons, nos lointains ancêtres 
de l’époque romaine.
Pour approfondir votre découverte 
de l’archéologie rennaise, consultez 
l’atlas numérique interactif 
« Archéologie de la ville de Rennes » 
sur inrap.fr.

L’Institut national de 
recherches archéologiques 
préventives

L’Institut national de recherches 
archéologiques préventives est 
un établissement public placé 
sous la tutelle des ministères 
de la Culture et de la Recherche.  
Il assure la détection et l’étude 
du patrimoine archéologique 
en amont des travaux 
d’aménagement du territoire.  
Il réalise chaque année quelque 
1 800 diagnostics archéologiques 
et plus de 200 fouilles pour le 
compte des aménageurs privés 
et publics, en France 
métropolitaine et outre-mer. 
Ses missions s’étendent à l’étude 
scientifique des données relevées 
sur le terrain et à la diffusion de 
la connaissance archéologique.

Rennes Métropole
Au-delà de la prise de conscience 
d’un patrimoine partagé, le projet 
culturel de Rennes Métropole 
entend insuffler, à partir des 
nombreuses énergies artistiques 
et culturelles à l’œuvre sur 
le territoire, un sentiment de 
communauté culturelle. Parmi les 
projets impulsés, la collectivité 
s’est notamment engagée pour 
l’ouverture et la mise en ligne 
des collections numériques du 
musée de Bretagne ou encore 
pour la création d’un chemin 
de grande randonnée, visant à 
articuler les richesses naturelles, 
patrimoniales et culturelles.


